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RESPONSE DE N. PATIN 
Médecin ^ à lu Lettre d'%)n Autre de U mef~ 
meprofepon touchAnt les fevres mAlignes 
de ce temps , é' l'^vj^Age des potions cordia^ 
les ^ de Ia fAÎgnée des vésicatoires. 



ONSIEVR, 

Vous me faites trop d’honneur 

de me demander mon .fentiment 
touchant vne chofe où Icvoftre 
cft préférable , ic ne ditay pas 
au mien , mais à ccluy de tou^ 
les meilleurs Praticiens j puifquc vous raifonnez 
aufli doaement en l'a Médecine, que vous faites pa- 
roiftreauee l’admiration d’vn chacun cette induftrie 
qui vous eft héréditaire à trauaillcr au foulagemcnt 
des pauurcs malades. Cependant pour ne pas refu- 
fer fi peu de chofe à vne perfonne à qui ic dois tout; 
icnccraindray point de refpondrc par le menu aux 

demandes que vous mefaites, qui fepeuucnt rédui¬ 
re à ces quatre chefs. I. sues f^res ^ui ont couru 
en ces quartiers depuis plue d'yn an , qui bien 
loin de sappaifer femhlent /? réueiller encore de^ 
nouueau, doiuent pajfer four malignes, i. S tl ejl 
d propos d'yferpour leur guéri fin dénotions cor- 




dUles ^ en^ ^uel temp. j , JV U fklgnde y efiml 
^ejpiîre cr iuCquesd quel temps .• (y^'SJ lonfe 
peut feruir de ye/iicatoires icy quel ejlleury/4ge. 

le refponsau premier, qu’elles méritent ce nom 
fansdifficultc, puis qu’elles pofledent tous les lignes 
parlefqucls les Autheursont de couftume de les de¬ 
signer i qui font, d opprimer puiffamment toutes Ic^ 
fcculcez, & principalement la vitale ; Pc produire 
des àccidens au delà de ce que leur nature femblc 
eftre capable, & de fc rendre populaires par les fe- 
niencescontagieufcs qu’cllesrefpandentenl’air. Car 
ne voyons-nous pas que la plufpart font foudaine- 
ment furprrs de vomiiTemens fafeheux , accompa-. 
gnczde défaillance. Les autres tefmoignentvne telle 
oppreffion de poux & abbatement de forces qu’ils 
paroilïènt mefme dés les premiers iours incapables 
des grands remedes, i'entens la faignéc &: la purga¬ 
tion. Les vns fans quil paroi/le vnc chaleur vio¬ 
lente au dehors, le plaignent d’eftre brûlez au de¬ 
dans, fontt.rauaillez d’vnc foifexceffiue, & reifen- 
tent des inquiétudes & des veilles extraordinaires, ôe 
pluficurs mefme ne font pas fans quelques taches 
pourprées. Les autres au contraire font trauaillez 
d’aiToupifTemens, d’eftourdilTemens , de déliré , de 
parotides & autres apoftemes, & de mille autres li¬ 
gnes de malignité; Et ont tous cela de commun que 
les parties nobles font puilTamment attaquées pat la 
qualité veneneufe, mais qui produit des effets diffe¬ 
rent en chaque corps félon ,1a difpofition des hu¬ 
meurs,corrompuësquiluy tiennent compagnie. De 
faitjCommedit tresrbienle doéfcFernel, quoy que 
cette naalignité poffede quelque chofe de releiié au 
açn.ijsd,ela, corruption qui fe. frouue ordinairemeiit 


ruption (e .«ntute de la Medecine poui 

fa„,auo.r<ju™ek.^^^^ 

'Zül Icpr» d« faifons fablenouanacnaf- 
,,V„m.lad,e^a<^ 

P^r“ft rŒcSïU- ‘f l''“ 

5"t™edas’ q“iP«™'P"'*”‘“,“S£î<il”« 

.cres les faculté, J. “''‘“'XL ” & U fa refi- 

7P'‘“'.'X£Xdatftn'=«paa.»insi 

Méthode medccinale ^ Méthodique doit 

tionmaladtue dont non eon- 

oppofantfon contra ,iriiTedespatties,lcsau- 

&tenkn,.aoa,fete™eta otetepa t .^^^ 

trescnla mattua.rc '““t»™ oùtné Le pas eftendte 
ŒLtŒSven. eftje ,ucty pat k 




froid, ccluy-cy parle chaud,lefec parrhumide, & 
l’humide par le fec ; ou la mauuaifc difpofition de 
l’humide radical auquel les Médecins attribuent vne 
température celefte , dont les qualitez refpondenc 
en quelque forte à celles des Aftres , & Icfquelles 
nous cftans entièrement incognues, ont mérité le 
nom que l’on leur donne de qualitez occultes. 

De mcfmc donc que ce qu’il y a en nous d’elemen- 
taiteeftattaqué parles qualitez des elemcns,&guc- 
ty parles mefmes qualitez dircaement oppofées j 
auifî cette difpofition occulte de l’humide radical 
eft attaquée &deftruitc par les qualitez veneneufes, 
malignes & occultes qui fetrouuent non feulement 
aux poifons , mais auflî dans lapefte &aux fièvres 
malignesde la nature de celles dont il eft queftionj 
& ne fe peut teftaurcr que par l’vfage des remedes 
cordiaux. Voila ce me femble quel eft le fentiment 
non feulement des plus dodes Médecins , mais de 
tous ceux qui méritent ce nom. 

Cependant vous aurez peine à croire l’abus qui s’eft 
glifle en ce païs, & qui a efté fomenté par des petfon- 
nesquinecognoiffoientpas aflez, ny la nature,ny 
l’vfage des cordiaux. C’eft que comme ces fievres 
malignes, puis qu’elles méritent le nom de fievres, 
font accompagnées de chaleur au delà de noftre tem¬ 
pérament naturel i le vulgaire ayant efté perfua- 
dé qu’il n’y a point de cardiaque qui ne polTcdc 
vn degré cxceffif de chaleur, tremble mefinc au feul 
nom de potions cordiales, comme fi c’eftoient autant 
de charbons ardens par lefquels on vouluft augmen¬ 
ter la chaleur dé leur fievre : Et neantmoins vous 
fçauez combien ce fentiment eft éloigné delà vérité 
& indigne delà Medecine; puifquc comme nous di- 


fions tan toft là vertu cordiale dcsmedicatnens eftab« 
folumcnt differente des qualitcz élémentaires & fe 
peutauffi bien rencontrer auec le froid qu’auec le 
chaud. 

Et fi nous voulons encor examiner la chofedauan- 
tage ; quels font les cardiaques dont nous nous fer- 
uons en pareille rencontre î finon entre les fimples 
le fuc & le firop de limons, dont perfonne que ic fça- 
che n’a encore nié l’extrême froideur j l’Aceteufe ÔC 
l’Oxytriphyllum, dont l’acidité tefmoigne la froi¬ 
deur, de mefme que le Berberis 5 la reyne des préz Sc 
là feabieufequi n’ont aucune chaleur excefliue ; les 
fleurs qu’on nomme cordialles de bouroche,de bu- 
glofeôc de violettes, qui toutes font tenues pour 
froides. La terre Sigillée SC mille autres , dont les 
moindres apprentifs d’Apotiquaires cognoiffent en 
mefme temps la vertu cordiale & la qualité froide. Et 
pour les compofez, les plus frequens font la confe- 
âiondehyacintCjlcdiamagariton froid, & manus 
Chrifti perlata,dont la première ne paffera iamais que 
pour froide en bonne Arithmétique , puifque de 
fept parts il n y en entre qu’vnc de mcdicamens 
chauds, & fix de remedes froids, qui font les hyacin- 
tes, le corail rouge, le vray bol d’Armenic, les raci¬ 
nes de cormcntille , les fcmcnces d’acctcufeSc de 
pourpié,lesrofesrouges, toutes les efpcces de fan- 
daus, la rafure d’Iuoire, la corne de Cerf, les fafirs,’ 
lesefmctaudcsjlestopafes, les perles, la foye crue, 
les feuilles d’or ôC d’argent, Sc le fyrop de limons. 
Pourlcdiamargariton, cefetoit faire tort à ceux qui 
luy ont d 5 né le nom de froid, de calculer les remedes 
qui y entrent; pour fçauoir quelles qualitcz il poflede 
Ëtquant aux tablettes quel’onnommç Chri^ 


g 

ft'î pcrkta , il n’y a de chaleur qui puiffeeftfe 

fufpcaeque celle du fu.crc,puis qu il n y entre dauan- 
tauoque l’eau rofe & les perles préparées^: Mai| 
q.l’eft-ilbefoin défaire ce dcn6bremenr,paifqaec eft 

vousquienfaitcsleçon aux autres,& ne faut-il pas 
auoüer qu'il n’appartient quk ceux qui ignq^nt en¬ 
tièrement la vertu des remedes dont on fe kre en Me- 
■dccine, & qui nom iamais jette 1 œil furies dilpen- 

faircspouryVoirladcfcription des raedicamens, a 
blafraer l’vfage des remedes cordiaux dans les hevres 

' “'pS'c 5ai eft du temps qu’il /en faut feruir dans 
-lesfievresqui courent i puis qu’ils ne font ddhne^ 

■qu’àcombmrelamali^mtéy&quelaprefenccdumd 

nous monftre la neceflité du remede', C eft fans doil- 
.te pendant qucla malignité dme, fcmoit des le com- 

îiiencemeutîpendantl’acctoiffcmcnt & dans la vi¬ 
gueur. Car en bonne foy, que diriez-vous de ces 1 i.i- 
■ticiens, qui apres auoir abhorré l’v fage de ce remede 
pendant Vie la natmie eftoïc en eftac d en fuie fon 
proHt, ayant oublié cette auerfion i lo prefcnuenc 
-Lsfcriipulcàceuxqut font a lapmc & tafehem 
•lors qu’ils ont défia vn pied dans le tombeau, de les 
en retirer par force aocc^quelqtm pot’on cou lak, 

comme aiiecqucvnepuiffante machine ? Ne diioic- 

•onpasqn’iIscxercentlaMedccine pour 

anondelou pluftoft que voyans 
partir d’icy, ils leur font prendre ce dernier reÿmanc 
pour les conduire au royaume des morts , p 
donner quelque vigueur à leurs,ombres tandis q - 

les feront coim-ain tes de roder aux bords de 1 Acti 

^°Efltroifiefmelieu, pour refpondrc àla 


i^ùevousfaitéstoucliaht lafaignèe, bhpëuè prdp»^ 
fer deux chofcs, fi la faignée eft neccflairc dedans cei 
fievres, &: quand on s*en doit feruir. Et pour cet efFec 
il eft neccflairc de fçauoir que la faignée fert àdCui 
vfages, àcuacucrvneparticdelamaftcdufang con¬ 
tenue dans les veines, & à imprimer le mouuemenÉ 
aux humeurs. L’euacuation a double vfagCj l’vn qui 
eft immédiat d’ofter vne partie du fangi foitbon, 
foit mauuais ; 8c l’autre pat accident j qui fcft de 
refroidir tout le corps cri le priuant delà matière qui 
entretient fa chaicur naturelle. Le mouucmcnt qui fe 
communiqueauxhumeurs pat la faignée eft pareil¬ 
lement double, l’vn de rcvulflori par lequel clics font 
tirées vers les parties éloignées, 8c l’autre de deriua- 
tion, qui attirant des parties voifines en cuacuë les 
humeurs qui y font contenues lors qu’elles font en¬ 
core fluides. Etairifila faignée eft propre lors que lé 
fang eft trop abondant, ou corrompu, où trop ef- 
chaufPé, qu’il fc jette fur quelque partic^ou qu’il y ell 
défia tombé. 

Il s’agit donc de fçauoir icy fl la faignée eft côriuc- 
riableauxfievresmalignes de ce temps, pour quelle 
de cçs raifons on la doit adrainiftrer } Il feroit inutile 
icy de rien diré de la rcvulflonjou dcladetiuationj 
puis que bien qu’ilfetrouuc fouuent plufieurs occa- 
fions dans ces hevres où clic s’exerce pour cés'inteiï-i 
rions, c’eftpluftoftncantmoinsà raifon deâacCidcns 
qui leur furuiennettt que pour la flevre mefitte. Refte 
donc que ce foit pour ofter la trop grande abondance 
de fang qui furcharge .Ies vailTeaux, que l’on nomme 
pléthore èc plénitude, ou pour les humeurs cor¬ 
rompues dans les veines, ou pour rafraichir ;C’eft 
pourquoy il n’y apoint de douce que pendant qu’il y 


âdesfignesde furabbndiahCGcîcla'ng qiïî opprime 1* 
nature, il ne faille faignercopicufcment. Qiiant à la 
corruption lors qu’ellen’cft que médiocre, Galien la 
confeille au, 11. de la Method.a^i que la nature eftan't 
defehargée d’vne partie;de fon fardeau, trauaille plus 
facilement-à. dompter le tefte ; mais lors qu’elleeft 
abondante il préféré T vfage des purgatifs : Et pour ce 
qui eft du raftakhtffcment, quoy que l’on l’obtienne 
facilement par lafaignéelors qucla chaleur n’cft al¬ 
lumée que dans la malTedu fang&dans Icsefprits, 
». rf. «»- comme aux fievres ® fynoches & ephemeres,!! cft-cc 
qu’on cridojrvièrbienfobrement en deux occafionsj 
. lors queie fiegede la chaleur & Sc la fièvre n’eftant 

Mrj conu- pointcon'tcnu dâns î^csgrandsvâiflcciiiXjCornrncccluy 
tndfvàir-' fièvres putrides intermittentes, n’eft point au® 

fQj^^çnté patla mafledu fangiou qucla fievrequi eft 
allumée teftnoigncVnc malignité manifcfte-,& que 
wTolrej- dansl’vncSç l’autre rencontre il n’y a aucun ligne de 
plethüïe. Gar pour la première occafen > puifque 
mTr,}. Galien neconfcillcl’vfagedcla faignée dans la cor- 
ruptionque'pour foülagci la nature <l’vnc partie de 
fon fardeau, elle eft fans doute inutile lors que le fang 
contenu dans les veinesne peut tenir liéùidcïardeau. 
Etpour lafcconde, la malignité ne pouuant cftre c- 
uacuée par la faignée il ne fe faut feruir de cé rcmede 
que lors qu’il pcuteftrevtiie au foulagcmént de la 
nature, afin qu’elleeombatc plus aifement la mali- 
gnité.Or il n’y a qu cWÎa feule pléthore qu’elle puifle 
auoir cet vfige , car autrement oftant à la nature le 
threfor de lavie, c’eft à’dire, le fang Sc les efprits fans 
combatre la malignité qui fopprelTé , c’eft propre¬ 
ment ttaüailier à la deftruiàion, & donner plus dé 
prifeàfoaennemy. 




: Etcommd«fievrcsmalignesamqucntdescoïp 

diuci-fcmentdifpofezaes vns 

Hcs fans plénitude : les vns qui abondent 

corrompuesdans les veines, les autres dont la mal e 

du fang eft fins corruption i mais la 
mefen?ere,& tout lebas ventre fatcy d ^nc «bondan- 
ceextraordlnaire demauuaifohumeurs. Enceux^ ■ 
iPferencontre plénitude, il eft 

tantqu’ellefoitoftée.&en fuite ce '^'=™=dc^deuieg 

inutile. Lors que les humeurs (e corrompent aulS 

dans les vaiffeL. il eft befoin, 

retranchée, de defeharger par la faignee ^ ce 

fangcorrompuqueles forces le peuuent pe»e> 

nous fôuuenahs qu’apres la faigneç la nature a 

deux chofes à faire, P vue de combatte la malignité, & 

hautre de cuire le refte des humeurs corrompues 

qu’ilfe faut bien donner garde de l^J^P 
?raintcqu’elle ne puiffe fufïirea 1 ^ 

Pour ce qui eft des derniers dont les imputctcz ne 
font contenues que dans les petits vailTeaux du ven¬ 
tre inferieur, yeftansaniairees de longue main,fans 

;u“rco,.upLo p««ç».é i'ÿif ?”?/>“ 
Lades.ewe'si Ufc6«b «»g«toa .fa de U fi - 
gnéc au delà de ce que la plcnuude femble requérir, 
puifquc ce remedefeoit non feulement mutile, mais 
Sepernicieux : Car ainfiqu’Hippocrate nous ap¬ 
prend aLiure de Prifc. Medicin. Nous auons beau 

purgerSeftigner. hcoaiondesmauuaife 

eft iWurage de la nature, auquel le Médecin ne peut 

rienquedans les circonftanccs, c'eft ^ 

pefehant feulement ce qui 

Lmmenous auons ‘i (•'J Je 

grandepartdesftevresmaligncsdccctemps font de 


£)» ilmA- 
I boxit- 


-. peu 
cpftéàla 


ieîtedcmiererortccommeilfBvoît par la pcfanreur 

.que les malades reflentent au ventre inferieur, par la 
lenfion & le c meteorifms frequenrdes hypochon- 
■ f kl ''“'"'flemens, les <« diarrhées & 

vfSe, faculté^aturelle , il fa^ 

fairç comme certains Médecins, dont fans doute 

ritTr ‘î- n-^yans Stm ^ 

f touschcuauy,ainfiquel on parle depuis le premier 
jour luf^uesau dernier } ayans plus efeard l ia 6c- 
mrSte P>^oduit:ne Voyanspasquç 

|arcmpeuacuanonincon6deréc ils deftruifcm -■ 

^pep les forces ; &ainfi donnent pied d’vn coftt 

rnahgnitc , qui aflkut la nature aucc plus ‘ ' 

lors qu elle cft deftit uée du fang & des ci 
peÇchent de l'autre qu'elle ne fc puilTcloccupcrà 
rcleshumcurscprrompuës. D’où vient quelçs 
lades font violemment précipitez à la mort ou fi 
qupîquej.vnscnefchapentc*eft auec des fignes ma- 
pifeftes de cruditez & d^bondance d’humeL auc la 
caturc n apu parfaitement dompter. De forte ouau 
Ijeiîqueces maladies dcproient fe terminer cn^fcpt 

tpnt des cinq, fept &[iuifafemaincs, laiffans des in- 
cpmmoditçz auffifacheufes que la nremieîe mala. 

Iprditcz^douleurs & pefanteurs de tefte, Sc mille au- 
*f'^?4cp?dcnsdepareille Ipttc. 

« non Ipulemcnt defçauoirenqucllesrencontrc la 

« 'S‘»t>!»(îfttinpf il s^g ûst feuit. Et Ç^mm; 
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cela n cft pas de peu dje confequcnce^ ie veux m*y 
eftendre v;i peu amp,l|çmcnt ^ à c;on4ic,ion nçanc-r 
moins que fi mon difGou,rs vous çft .cijpuyepx il vous 
ferapcrmis4e ler,ep,rfi(i?4i;.eis4w?^ fois, ^ de ny 
employer que les ficures que vous aurez dcflèin di 
perdre, puifque ces matictà vous font mieux cqn- 
pu ps qu a qu i que ce foir, 

le diray dope aucc Çaliep aux îiu. de If Methpd. 
quccommc la prefcncedu nial,& det caju^ nonsra- 
fcign,e le temps 4u>;erapdc, îiulSfe ^ 

la faignée tapdis que fes raifpns que pous auops d» 
py-deffias qui 1? xequcjroiœt l£,mj)lcnt eftije pçelêp- 
,tes. La plenltqde »c yeut poûut de ^e;^taj:djïmeut,5f 
doiteftreoftéeen yn, ou deux jours, Mais ^sgue 
la corruption fe glifle 4an? jps veines , ou 
contenue dans les petits vaiflçaqx, l» qUsUJfué 4? 
fang qui abonde 4aP5les^ran4|!,^pai^ppiU: 
il fautrirerpeu dplanga4foiSï& Mluerfbsriepiuçï, 
yfaos de cette façon de guçrir que les jQieçi ponjr 
mept egurafi , ^ coptipuans lelon Je prcçœie dç 
GaUenau^.dclaî^çtbo^P, tapf qu’il pfroijfc.maf 
nifeftement que la n,aî.ure eft|mt aftpz fou^gçc 
uajllcàbon fifpien â cequi.ejiiàe fpn > ^'*44 
dite, à c|uir,c les pjfuuajfes bupocurs, à 4^ 4pWF 
des bonnes & à les cbafiTcr fjehprs j-Car p l’heureçorar 
mefesouuragesfopt4ctez, aplficft-cc yn faptilcge 
que de rien entrçptendrc qui la ppiffe 4p4quf?« le 
moins du monde, pt comme l’qn çqnfidete qpwre 
temps en chaque roa444» lcpomipcnf:çmçnt,rac- 
crqificnicnt, la vigueppacle déclin , ilfemblp qu’iî 
n’y ait guere que le commencement qui foit ptopte ? 
«c rcmcde, pu ap plus la piemiere partie dç l’acctpifi" 
feipicnt»& c’eft jjç qnc Jies prçn>icts Medeppç npfls 



dntlaiffc'parcfcdt, & que les derniers ont obfcrué. 
i:d:ig.icufcmcnt;Icvingt-ncuficfmc Aphptifmc de lit 
fécondé fe£tion cftà peu prés conceu en ces termes. 
I^ofs que les muludies commencent c ejlÀ l'heure qu'il 
fkutmouuoir les matières que tu trouues deuair efire^ 
remue'ess Mais lors qu'eBes prennent leuraecroijpi- 
mentyou qu'elles/ônt eu leur'ti^eur^il eflbeaucoup, 
meilleur de fè repofir. OÙ pat le mot de mouuoir^ 
Galien nous apprend qu’H'ippocratè entend les 
euacuations qui fô font par la purgation, ou par la 
faignécj Et nous rend raifbndecctaphorifme en la, 
façon fuiuantc. Ou les maladies tendent la mort, 
m elles fontJalutaires au^c premières le Médecin 
ne doitrienjfàirefe contentant duprognejlic i iy aux 
dernieres, puipque la coltion efi f ouurâge de la na¬ 
ture iji le,iMedecin 'k.quelque cboJèÀ faire ceftdans 
hfommencementi ofiantà lajtaturepar lapeignéei eu 
là purgation > les empe/chemens qui la peuuent d't- 
Jlràire de fin eeuure, tJifaü dans la yiguleur dumali 
qui efi lors qitelle s occupe puijfammént à dompter 
fa cau/è de la maladie t ou me/mes lors quelle a acheué 
la coltion, H ef bien meilleur défi repofer ty de luy 
laijfir toute la befingne. Etc’eft ce qu’il recommande 
encor particulièrement aux. liurcs des crifes, nous 
faifantvoirqueleMcdecin n’cft que le miniftre de 
îanature, & qu’il doit fe donner garde delà trou¬ 
bler en fes operations. Et c’eft auffi ce que Feincl" 
nous enfeignè au chap.ij. du a. liùrc de fa method.&. 
qu’ilcoucheen de fi beaux termes,queie ne pour- 
ïois m’enpefchcr de les rapporter içy, fi ie ne m’eftu- 
dioisàlabriefucté. 

Etpour defeendre en particulier au nombre des 
fours, lelquels onobfcrucprincipalement aux mala- 


êtes aiguës > il cftncçefTairede içaubir que les Mé¬ 
decins pôfent quatre fortes de tftaia'dies aiguës ,donc 
les vnssj;ju’ilsnommi'cnt tres-aiguësj àite<e«s joiro^ei; 
ie terminent le quatricfmej ou le fepticfmc iour, 
qui font les dcujj^,premières différences , Scies au¬ 
tres qu’ils appellent fimplement aiguës «îiftâÿ 
« eftenderit iufques quatorze ou au vingticfme 
■Jour,qui fontlcs dèuxautres fortes; Le temps propre 
pour agir dans le premier terme paffe à peine le fé¬ 
cond iour, ccluy du fécond où le Médecin le peut 
feruir des grandsremedes, s’eftend iufques au qua- 
triefrae iour , auquel il femble que Celfc ait efgard 
4 ors qu’il dit au i.liute que la faignée cft inutile,pairé 
le quatriefme iour de la maladie. Le temps de la 
troifiemc forte des maladies aiguës , iufques auquel 
on peutagir fe term iné au onzième iour, & ccluy du 
dernier terme s’eftend iufques au dix-fépt. le fçay 
bienquenouspaffonsquelquefois ces iourslà,félon 
eue la nccclficé nousy oblige : Mais neantmoins il 
Icmblequçc’eft à celàqu’Hippocratc a efgard, lors 
qu’il nous enfeigne au 14. aphor. delaa.fctftion quc 
les quartenairés font les lignes des fcpteHaircs. Cac 
nous remarquons alors.fi. la nature doit agir le iour 
de la crife.ou fi elle ne doit rien faire. Si elle fe difpo- 
fe à faire quelque euacuation, 6c qu’elle trauailleàla 
co<ftion,p6arquoy la troubleroitonpar des remedes 
borsde faifon, 6c s’il ne paroift aucun fignedelacri- 
fo future, ou la maladie cft mortelle, ou elle s’eftend 

àvnautrcleptenaire, 6c à l’heure nous ne craignons 
point de faire ce qui nous femble neceffaire iufques 
aux fignçs mànifeftes de la coétion commencée oiî 
parfaite, auquel temps ilfautfercpofér félon l’aduis 
du diain Hippocrate au licufus-allcgué. 


Ét c’eft îcy qùé vous me perméttrcis de voiis fcoii- 
cher quelque chofc de la pratique de certains Mé¬ 
decins, qUr fans iuair efgard au mouucmcnt de la 
nature, fai-gncmf continuellement, efpargnans à pci- 
rîéleioutdclaerifé, pour qui l’ansiquitéatoufiours 
tanreudc réipéâijSc de vous demander quel iugC- 
rnerit vous faites de leur procédé. 

Eftant appcllè il y a quelques iour^ pour trairet 
vn Chirurgien de ccîce ville, attaqué d'vnc mala- 
dietres-violenre&tces-pcfiilciife, quoyque i’eull’d 
Tuffifamment donné ordre dés le commencement à 
la plénitude des vaiffèaux,& aux diuers accidens 
quiarriüèntpar l’abondance du fmg;, au moyen de 
la faignée diuerfes fois réitérée ; quoy que la mala¬ 
die fuft du nombre de celles qui font tres-aigues au 
fécond rang lefquelles doiuentr 

faire crifedans le fcptiefme iour; Et quoy que tous 
lés fignes dé la crife future euflent apparu dés le qua- 
iricfrac iour & pcefeueré iufques au fcptiefme, & 
que ic leur fifle remarquer que noti feulement il 
fé deuoit faire crife le feptiefme, mais rnefme des 
l’entrée de ce iouri veu que c’eftoit en ce temps que 
lapiicheuredcraccczauoit dccouftame de fe ren¬ 
contrer -, Ces Mcflîeurs dont ic vous ay parlé, vou- 
ioient, nonobftanc toutes ces raiforis, qu’on luy ti- 
raftdufabgfurlafindufixiefme iour, fept ou huiéî 
heures au.i'nt le temps de la crife, pretendans qu’en 
casque i’emperchaffe l’execution de ce rcraede, ic 
déuoiscftrc rcfponfablc de rcueùement •, ô£ fe foti- 
doiéne feulement fur ce qu’il audit quelque agita¬ 
tion plus grande qu’à l’ordinaire. Mais ils-nc fé ref- 
fouuenoicht p'as décé que dit Hippocrate au ij. 
Aphot. delaz. fcd.^e Ujhiif qui j^rectdeUerife 
eji 


^çrdinÂtfement fias dtfjtciU, Dont Galien fets^ 
dant la raifon, die que c'eft à caufe que la nature 
‘voulant chalTer les mauuaifçs humeurs le conflic 
s’augmente alors entre eux : De forte, que qui vou- 
droit en ce temps là fe hazatder de tirer du fang, 
donneroit pat ce. moyen caufe gaignéo à la mda- 
ÿie,luyaydant àfaircfucGomber toutd'vn coup les 
forces & la nature. . . 

; Et au refte, comme Gaîiçn nous cnfçigne que les 
forces ou la foibiclTe du malade tiennent IcpreniicÉ 
|ieu à nous perfuader la faigpéc ou a nous en deftour- 
ner. le puis afleurer qu’en ïa rencontre dont il eft 
queftion ; cette feule confideration. eftoit capable 
d’empefeher vn Médecin prudent d’entreprendre 
ce remedcj.puifque il ne fufiifoît pasd'eftrcaireur® 
que la nature ne fuccomberoit point dans l’cuacua- 
lion faite par l’art, 6 i‘on tievoyoit auflimanifcfte- 
ment queîcs forces o^uffent cftte capables apres ce 
premier choc de (upporter encore le fécond , que la 
nature deuoitMcn-toft liureiç ellç'mefme, , 

Mais, ie vous prie, permettçz-moy pluftoft de 
yous demander quel iugçmehtyous faites du fucr 
cez decjïttc maladie, & des raifonnemens dont ils 
fe font voulu feruir pour confirmer leur première 
penféc. Cette fiçurc comme ie vous ay,dit> etfpit non 
feulement du nombre de celles que nous appelions 
inaïignes,mais mcfme des plus viplentes, & accom¬ 
pagnée d’vue puilfantc cacochymie, fans toutesfois 
quclamaffcdu fang paruft fort infcéiccj lafaignéc 
auoitefté reïterée diuerfes fois', 5 c cependantpaifé 
la première, le malade fe plaignoit//’f» auoîr rece» 
flus d'ins9mmodité ÿae dtfofdtsgemtnt, en au oit 
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reflentyfes forces extremcmétdiminuécs-Iesfignes dé 
coition parurent des lequatricmc iourj& l’on voyofe^ 
manifeftemcntque la naturefe difpofoit à vnc crife 
lefepriefmeflafaigncefutobmifeiurla fin du fixicf- 
me,ain{Iquevousauezfceua&ài’erinéc du fcptief- 
me, il fe fit vn faignctncnt de nez aflez copieux qui 
emporta vnc grande partie de ia mr.ügniré'j & fit 
ceflet la violence des iymptomes. La ddTus, ces 
idefficurs s’écrièrent que ce|a confirmoit entière¬ 
ment leurs penfées, & que rhæmorrhagic tefmoi- 
gnoit alTci le befoin que le malade euft eu dé la 
iaigrvéc. 

Mais en confciencc, ÎI c’eft ainfi qu’il faut railbfi- 
ncr en la Médecine, à quoy feruent lesobferuations 
des crilès qui ont acquis à Hippocrate le titre de 
diuiiî ; Qi£cftoit-il befoin qu'on s’eftudiaft aiicc tant 
de foin à nous donnér des ïlgnes de la ctifç future 
&du lieu par où elle doit arriuer? Lors qu’Hippdi 
crate 8 c Galien patient des lignes qui precedent 
rhxmorrhagic j & qui nous montrent qu’elle doit 
atfiuer par la force de la nature, difahs au i. des 
Epidétn. côm. 2. test, que quand les temples font 
pefaHtcs, que le col fait mal, que lès malades fetii- 
bient voir quclîjuè nuage tîcuant leurs yeux, ayans 
les hypôchondtcs tendus & fatis douleur, ///kut 
^mndreytùham^rhagîe fétr U «ci^, quenedilènt 
ils pluftoft ) ceflji^e qù il fautfàigner crdinte quïl 
iiarriue hatriorrhagie fa^le ne ^, le fltis 

fuhtil duptug ne je ferde ; Car il ne faut point que 
ie vous celle que quelques vns en font venus iufqucs 
à la bafTeffc d'e cc raifonnemcnc, qu’ils ont àiferoent 
fait gbulïcr aup'èuplc, pétfuadc qu’il eftyqu'e c'eft en 


effcdle plus fubtil du fang-qui fc perd par le nezj 

. ncfçachancpasquedequelque cofte, & en quelque 
forme que la nature chaffe 1 humeur dans la enfe, 
c’efttoufioursvne matière tres-malignc , 
chante, &:crcs-corrornpuëqiu cft euacucc, dont 

lafaienéc la plus capieufe n’autoit iainus mis,de¬ 
hors fa centielm e parne. Ce que le dode 
apprend par ces mots au lieu fus allégué. Katm* 
concomone imÿuros mxhfque humores e p»rior{- 
hm ficernit^ hos yt cpn/eruet , iïïos yt upHem f otas 

exturhet,4utroUferfi^utmediumenuofe. 

auiye»àre^ionidlodele5lu omîtes qm t» yemsjunt 
IromifcHè cr wdijcrimîmtim froUfitt. La nature 
Yeparepar la coftion les mauuaifcs humeurs dauec 
les bonnes ,ende(ïeia de conferuer celles-cy 
Ghaffer en fuite celles-là dehors, foir 
force ou à l’ayde de quelque medreatrnent. Mais la 
faignée fans faire aucun chpix tire mdiffcrcmment 
toutes fort CS d’humeurs contenues dans les veines, 
& plus bas. ^tjtquis hoc temfore yen^m 

dderenoit eosfolum^ed fariter utiles cltctet, quod- 

e,uesrieuwsxfteosquiyif>*turxfecreUfuermt,pu~ 

loJkx£uimfermifcehd,huncinquin4hit,^^^^^ 
/u»dft,ft^furxqttemolitiottem tnterfellar 

hit S^uum ieitur comodUmis manifefia pgft‘e cont- 
no» ampitus yena fefiione cnratto tran-. 
Jgend^.iï quelqu vn eftdonefiofé quedefe feruir 

dis ce temps de la faignée ( fçauoir 

turc a trauaillè à la coaion)il ne tirera pas fimp c- 

mentdchorsles mauuaifes humeurs, ma>s 

menrlesbonnes,&cequi eflencorepis,il r^^^^ 

taparmy le fong le plus put, les humeurs plus mj 
pures qui en auoient «fté foparées par 


mi'ureiîl. corrompra dcrccHef ce thrcfor de noftre 
vie ’ remeflera cbnfufémcnt le bon auec le mauuaiss 
éc réduira à néant les excellcns& admirables efforts 
delanaturc. Ce n’eft donc plus auec la faignee qu'il 
fauttràuâilieràia guèrifondes maladies depuis que 
nous Voyons'des fipnes d’vne coélion fenfible. 

Si donc les Médecins doiuent cftre religieux ob= 
ferii areurs des iiiouuemens delà nature, lors qu’il ne* 
s’agiftqüe de la (impie corruption des humeurs, qui 
irri UC chaque iôur par les feules quaiitez elemen- 
taires, à combien plus fo^teraifon dôit-il appréhen¬ 
der de là troubler lors qu’elle s’occupe à dompter 
•Vite malignité extraordinaire, 5c du nombre de cel¬ 
les en qui Hippocrate rcconnoift quelque choie de' 
diuin, à caufe dù (buuerain degré dé corruption' 
qu’ellespofFcdênt,qui'furpafTe infiniment cellcdes 
elcmens, ^ qui neie peut auflî parfaitement termi¬ 
ner queparvriecrife* •' ■ " 

If né faut pas oublier icy que dans I 3 maladie 
dont il s’agiftjla'natürcs’eftantaèfchargéepar le nez 
delà partie plus maligne de l’humeur qui la prclToit,- 
îéayaatcncoreêmplôyé peu de temps à la codion 
diès autres impuretez contenues dans le ventre infe- 
rieuî;, elle tiauailk à les chafifer par les felles, qui 
eftans quelque peu fanglantcs ,ou parl’ouuerturedé 
<|ufeîquc veine hæmorrfioidaleinterne, ou par quel¬ 
que îegereexcoriation que l’acrimonie des humeurs 
aljoit caufée vers le fondement ou à la fin du rcéfüm; 
CésMeffieurs dont’ie vous ay défia parlé ,vouloienr 
que cela denotaft plus clair que le iour,quele ma¬ 
lade auoit dêii eftre fiigné à la fin de fon fixiefrae; 
mais fi céfartg ptouenoit des hæmorthoides, com- 
il y a appaïCjdCC j puifque il eflioir inegalenaenr. 
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ifticfléauecles exctcracns, que le malade ne fentait 
â'acrimonie qu’au fondement, Sc quecefangcffoic- 
de couleur refpondante à ccluy qui fort de ces vail^ 
feaux.quelplus falutairc mouuement poudoit on 
defircr, puifque ces veines fcmblent eftredeftinées 
denaturcàTeuacuationde la cacochymie; & mef- 
mesfinouscuflionscrcuquela nature euft peu eftre 
diftraite de ce mouuement par le moyen de la lai- 
gncc, n’eufiîons nous pas deu nous en abftenir reli- 
sieufement, pluftoft que nous mettre en hafart d’em. 
pefeher vne euacuation fi fouhaitablcT’ Que fi cela 
prouenoitauffi de l’excoriation des parties voifincs, 
du fondement produite par la qualité des humeurs, 
il faut àuGÜer que leur acrimonie n’eftoit pasbien 
maligne d'auoir caufé fi peu d’accidens, fi bénins 5 c, 
de fi peu de durée; Et quand mefme ce fymptome. 
auroit cfté plus funefte, àquoyenauroitonpeu^at- 
ttibucr la caufe qu’au vice des humeurs & à la foi- 
blelTc de la nature, à qui feule appartient decomger 
leur acrimonie - Car il fuffit au Médecin d^auoir fait 
foieneufement tout céque l’art luy preferu, fans 
s’insérer d’aller au de là, & à l’encontre des réglés 

qui nous ont efté iudicieufemcnt enfeignécs par les 
Anciens.Sc fans rien entreprendre par vne tetnentc 
inconfiderée. Car ce feroit manquer par trop de lU- 

gement, de vouloir faire pàlTer cette euacuation 
Pour vne vtayc'haimatcrc, quicft feule capable en 
cette rencontre de perfuader que l’cuacuation 
gcielle du fang auroit cfte defeaueufe, puifque ny^ 

îaquantité,nyletcmps,nylesqualitez,nyla^ 

fiv le lieu d’où procedoit.çette humeur ne rclpon-^ 
doit point à l’indifpofition qu’on nomme de ce 
nom. ^ JJ. 






îc Î4 adioufw ïien icy du dernier fuccez de cette, 
Maladie, car encore que ie puiffe aucc raifon l’alle- 
■gucrpjur tnoy,ncantmoins puifquc l’on tient que, 
c’cftleliurc des idiots 5 c des ignorans. le Iç paflcray 
fous filence J mon deffein eftant de faire voir non la 
fortune du malade, mais la conduite delà vraye Mé¬ 
decine, 5 c de faire en mefmc temps la plainte d’Hipr 
pocrate.înreoMi' /l'î» içih Ji' 

«Maâi'n» rî»Ti ;^yto^ar ^ «’icf rvsrit^sJi 

aoAi/if »wr«*»5 r 'jî;^Fé<ïr aSro Aer'airo/, 

Mais Toyez où la paflîon m’emporte,de fîmple 
relpondantquciedcuoiseftre, ie fuis deuenu en vn 
moment cenfeut, ou fi vous voulez pluftoft gladia? 
teur, mais comme difent tous nos Apologues : 
&uijèmeltllatitm irtiariétm tolérât ^fecundam inui- 
le quitc donc cette inftancc pour dire quelque 
chofe des vcfficatoires, qui cft: noftre dernier pointai 
allant que de finir cette lettre, 

H eftvray comme vous me mandez, que c'eft vn, 
icmcde qui cft peu cognu de nos Médecins Fran¬ 
çois,queles vefficatoires appliquez aux pongnctsSC 
aux malléoles, ôc dont ils n’ont aucune pratique 
dans les fleures de quelque nature qu’elles puiftent 
eftre; Mais cela ncantmoins no doit pasempefsher. 
vn homme de s’en feruir, qui en a veu mille belles 
expériences dedans l’Angleterre durant ces fleures 
malignes , que l’^>n appeloit dans le pays Kes^s 
difè^s^ qui s’eftans allumées dans l’armée s’eften- 
direnciufqucs aux villes, ôc tranchèrent la vie à tant 
deperfonnes j qui en a encore rccognu rvfagedans 
l’Italie 5 cdans la Candie, 6c qui a fouucnî vcii des 
pauures ffialadesretircz comme du tombeau par ce 
feulietncdcj 6c qui de fraiche memofl'c en peut al* 


îcguer des exemples notaWcs dedans le pays. Mais^’ 
outre rcxpéricnce, il ne faut pas s’imaginer que cc 
remede manque de taifons ny d’authoritez. 

Ceux qui ont leu les oeuurcs de Charles Pifon^ 
touchant les maladies qui prouicnnerit des humeurs 
Teteufes , fçauent affez que la plufpart des heures ne 
S'allument que par leur moyen, mais fur tour,que 
’celleé qui font malices tierihentleur ràaiiuaife qua¬ 
lité de la côrruptioh fouuèrainc, Comme parle Hip¬ 
pocrate, ôc ttes-pernicieufe de la pattïeplusfubtilfc 
des ferofitez foit bilieufes ou autres: Que les inflam¬ 
mations internes s’allument par vn.msfme moyen, 
& que cette humeur donne des aflauts violens en 
diuerfes rencontres 5 noftre conftitution naturelles 
Il n’y a donc pas dequoy s’eftonner fi les vcfficatbi- 
resprodùifcnt de fi füutaircsefFe<Ss,puis qu’ils at¬ 
tirent puiffammcnc au dehors ccç,tc humeur fi per- 
nicieufe, & en deliurent la,maflc du fangautant qu’il 
eftpoflîble.Vousfçauez auffi qu’elles raifons i’alleguié 
dans ma petite difputc de la circulation pour con¬ 
firmer leur vtilité. 

Pourccquiéftdesaüth.otitc2, il ne faut que lire 
îes traitez des deux antagoniftes Maflàrias & Saxo- 
nia, l’vn 5 cl’autre célébrés Profefleurs dci’vniuerfîté 
de Padouc, touchant l’vfâge des vciflicatoircs pouc 
en a’pprendre la vertu, aufquels on peut adiouftetlcS 
authoritez fumantes. Mereurial. Confiiltat. tom.z. 
confulr.-^. tom. j.cpnfultat. 451, & 751. Epiphanius 
Ferdinand. Hiftor. Bi. cap. 3,Dan. Sennert. libr. 4, 
defebrib. cap. U. & 13. IuliusCæf. Claudin. rcfponf, 
4S. loann. Zccchius confultat. 47. où l'onpeutvoiE 
auflila folutiondc toutes les obiedîions qui fç peu- 
uem apporter contre i'vfege de ce rcmed®. 


C’^ft icy que ie finis, apres vous auoic cbfaiuré <fà 
|n€ continuer toufiours voftre bien-veillance, puif- 
que i’ay t'honneur d’eftre. 

Monficur, 

Vblirc rrcs-humble & ttcs-obcyffani 

feruitcur, N. P. 

D’Alençon, ce ro. Février 16(0, 
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